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L 
e but de notre revue est avam roue 
d'expliquer les phénomènes nais­
sants, d'éclairer les débats possibles, 
de faire prendre conscience des 

enjeux et d'ouvrir de nouvelles perspectives. 
Pom cela, nous ouvrons à chaque numéro 
le grand livre du monde francophone sm 
w1e page différence de la science agrono­
mique. Au lecrem, selon son bon voLuoir, 
de choisir la ou les disciplines qui complé­
teront et enrichiront sa vision antérieure. 
Nous lui proposons à chaque fois de 
pénétrer dans la diversité agronomique, 
avec ses aspects multidisciplinaires si 
variés, ceux qui s'appuient sur le local ou 
ceux qui ont valeur universelle, ceux qui 
réfléchissent sur le passé, comme ceux 
qui proposent des solutions pour l'avenir. 
Chacun encrera dans nos Cahiers Agricul­
tures par ce qui l'attire le plus, en restera 
ou s'aventurera, s'i l le souhaite, vers un 
domaine qui lui est moins familier. C'est 
cette diversité de prise en compte des 
articles qui fair l'originalité de notre 
revue à laquelle sont arrachés nos lec­
teLLts. À la lumière des travaux exposés, 
des analyses sans cesse remises en chan­
tier, et au fil des ans (presque dix ans 
d'existence, notre revue!) se dégage pro­
gressivement une phil osophie de la 
recherche agronomique francophone. 
Nous avons fait le pari d'introduire ceux 
qui nous lisent dans le cheminement de 
cette pensée complexe qui s'appuie sur 
des observations de terrain comme sur 
les progrès de la découverte scientifique. 
Aussi, parce que ce cheminement est issu 
d'une longue traversée du temps, parce 
qu'aucw1e idée n'est spontanée et que nos 
réflexions s'appuient nécessairement sur 

Cahiers Agricultures 2001 10 : 222-3 

celles de nos prédécessems, je veux célébrer 
aujomd'hui la mémoire d'un des pères spi­
rituels des agronomes actuels, récemment 
disparu, LLl1 précurseur de nos réBexions et 
de nos préoccupations : Réné DLLlllont. 
René Dumont aura marqué de son 
empreinte plusieurs générations d'agro­
nomes. Considéré ces dernières années 
comme l'un des pionniers de la vision 
écologique, il était avant tout I'« Agrono­
me de la faim », le chercheur, l'ensei­
gnant comptanr parmi les témoins les 
plus lucides du xx.e siècle et fondant sa 
réflexion sur ses expériences et ses obser­
vations de terrain. Défenseur du monde 
rural et surcout des paysans les pl us 
pauvres dans le monde, il ne cessait de 
dénoncer l'exploitation des hommes et le 
gaspillage des ressources naturelles. 
C'était un personnage donc la vivacité et 
les capacités d'indignation n 'avaient 
d'égale que l'acuité de son regard sur les 
choses et une générosité qui le poussait à 
rechercher toujours les so lutions 
concrètes qui permettent de soulager la 
misère (ainsi la proposition, il y a 65 ans, 
dans un ouvrage donc nous avons parlé il 
y a quelques an nées lors de sa réédition 
[l], de réaménager la perception des 
impôts exigés de la population rurale). 
De nombreuses idées, de nombreux 
articles, une vision francophone spécifique 
sortent tout droit de l'hérirage que nous a 
transmis cet agronome d'exception. 
Ainsi l'idée du droit qu'a toute nation de 
maintenir et développer sa propre capa­
cité à produire des aliments de base pour 
sa pop ulat ion, roue en respectant la 
d iversité des productions et les valeurs 
culrureiles. Tout être humain doit pou-



voir à cour moment accéder à une al i­
mentation équilibrée lui garan tissant une 
vie digne et ac ti ve. D ans cette li gne 
directrice, René Dun1ont insistait fo rte­
ment, comme nous l'avons fa ir après lui 
sur les problèmes liés à l'eau, à son accès, 
à sa qualité. Il dénonçait son urilisarion 
ainsi que celle de l'alimentation comme 
insrrum en r éco nomique ou poli riq ue 
destiné à soumettre les peuples. 
C'est lui qui, le premier, prit conscience 
que des agriculteurs ayant su rvécu dans 
des conditions difficiles depuis touj ours 
devaient à l'évidence même avoir un e 
réelle connaissance de leur milieu er des 
moyens pour s'y adapter : d 'où la néces­
sité de les écou ter, d 'étudier avec eux 
leurs techniques traditionnelles, non pas 
pour un retour en arrière ou par esprit 
de conservatism e, mais pour que puis­
sent s'appliquer judi cieusement de nou­
velles techniques permettant d'associer la 
situa ti on locale à des transfo rmati o ns 
tenan t compte des besoins nouveaux dus 
au con texte économ ique et d émogra­
phique. Comb ien d 'articl es d e no t re 
revue ont adopté depuis cette m éthode 
de u avail ! 
T rès tôt également, il remit en cause l' idée 
préconçue selon laquelle le développement 
à l' occidentale n 'avait que des co nsé­
quences positives et condui rai t de faço n 
certaine à la satisfaction des beso ins du 
plus grand nombre. Ce faisant, il fut l'un 
des premiers à avoir réfléchi sur le déve­
loppement durable, partagea nt ainsi la 
vision de nou e revue. Cerre réflexion se 
fondai t avant tout sur un diagnostic précis 
de la si tuation globale. Que ce so ir à pro­
pos de la trop grande croissance démogra­
phique, des inégalités croissantes, du mal 
développement, de l'épuisement des sols, 
de la dégradation des écosystèmes, du pro­
blème de l'asservissement des femmes, le 
regard critique d e cet observateur du 
m onde rural détectait les différences de 
situation er les injustices qui en décou­
laient, toujours dans un esprit de solidarité 
avec le sujet qu'il étudiait : le petit paysan, 
sous coures ses facettes et dans cous les 
continents. 
Constatant que les agronomes ne seront 
vraiment effi caces que s' il es t d 'abo rd 
cenu compte des nécessités socio-écono­
miques, René Dumont affirmait comme 
un principe fondamental : « Il ne s'agir 
pas tant ici de la recherche du p rofit 
pour les agriculteurs, que de donner à 
manger à des gens qui ont encore faim. » 

C'est fort de ce principe qu'il dénonçait les 
méfaits d'un mondialisme où les appétits de 
domination accroissent les inégalités, main­
tiennent le sous-développement, et où une 
m inorité de privilégiés des pays du Nord 
(m ais aussi du Sud car René Dumont 
n'avait pas peur de dénoncer le « césarisme 
rropical » tour en relativisant les responsabi­
lités) impose l'échange inégal, pro fi ce des 
fl ux financiers, protège et arme les dicta­
ru.res, pollue et bouleverse les climars. 
Comme lui nous continuons à penser que 
ce n'est pas du côté des discours encensant 
la nouvelle économie et les bienfai ts de la 
lo i du marc hé qu ' il fa u t chercher les 
réponses aux problèmes de la majorité des 
êrres humai ns, mais du côté d'un monde 
rée l, en appliquan t des méthodologies 
adaptées aux possibilités et aux traditions 
des peuples qui les utiliseront. 
L' irruption, partout, de la « modernité 
mondialiste » a eu pour effet d'accorder 
w1e prédominance constan te er accrue à 
l'écon o mie de m arché. La dynamiq ue 
marchande était censée, lors de ses débuts 
au x:rxe siècle, fo nder des relations harmo­
nieuses entre les ho mmes. Qu'en est-il 
aujourd 'hui ? Le prodigieux développe­
ment des écl1anges et de la marchandisa­
tion, qui accompagne l'industrialisation, a 
creusé un fossé sans cesse croissant entre 
ceux qui s'enrichissen t et les plus démun is 
toujours plus nombreux. 
Repenser l'éco nomie mondiale (une uto­
pie?) suppose que l' o n s' affran chisse 
quelque peu de cette mise sur piédestal 
du rôle du marché qui imprègne les dis­
co urs d ominants et que l'o n cherche 
d 'autres voies. 
Quelle est la finalité de la science écono­
mique ? Le profit illimité ou la satisfac­
tion des beso ins individuels et collectifs ? 
L'accumulation du capital ou la produc­
tion de biens sociaux et l'emploi garan ti ? 
Ne pourrait-on rechercher w1e économie 
plu r ielle, dans laquel le une éco no mie 
solidaire, affi chan r des valeurs sociales, 
non lucratives, associan t des principes de 
so lidarit é à d es prin cip es re fl é t a nt 
l'exp ression des beso ins réels et primor­
diaux, deviendrait aussi importante que 
l'économie fondée sur la vente de pro­
duits et le profit maxi mum ? 
Peur-on essayer de réco ncilier l'éthique 
et l'économique, en affirmant peut-être, 
au préalabl e, la primauté de la val eur 
d 'usage sur la valeur d 'échange et en res­
raurar le prestige des valeurs d 'entraide et 
de solidarité? 
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Ces réflexions, que certains qual ifiero nt 
d 'irréalis tes, mènent ro ut droit aux prin­
cipes de la démocra tie, ch ers à René 
D umont. 
Comment appliquer la démocratie à la 
sphère des beso ins ? 
René Dumont n'a cessé d ' invoquer la 
nécess ité de l' impératif démocra tique, 
dénon çant pour cela le libéralisme éco­
nomique, les mécanismes d 'assujett isse­
men t du libre-échange et des lois du 
marché, mais stigmatisant aussi « l'abon­
dance planifiée qui ne sera jamais exécu­
tée ». 
Il a to uj o u rs préconisé d es mesures 
d 'équilibre et des adapta tions progres­
sives plutô t que de grandes ruptu res, une 
agriculrure tout en souplesse, préférant la 
petite échelle au gigantisme, et donnant 
toujou rs la prio rité à l' individu sur le 
système. Par cette voie, il est possible de 
fai re remonter la démocratie du bas vers 
le haut. 
Comprenant la nécessité absolue d 'asso­
cier sa d iscipline d 'agriculture comparée 
(c'étai t le titre de sa chaire d 'enseigne­
ment à l'Institut national agronomique 
de Paris) à celle de l'économie et de sor­
ti r a insi du do maine purement tech­
nique, il fut un précurseur de la discipli­
ne des sys tèm es agraires et un de ces 
rares fo rmateurs sachant associer les 
leçons au terrain, l'analyse scientifique et 
les impératifs m oraux. 
Nous partagero ns encore longtemps cet 
esprit polyvalent qui lui faisai t dire: « On 
ne peur séparer a priori les dimensions 
éco no miques, sociales et humaines du 
développement. Les modali tés de mises en 
œuvre des éventuelles améliorations sont 
forrem enr liées aux diverses conditions 
locales, historiques, géographiques, poli­
riq ues. D e la même faço n, les critères 
scientifi ques, culturels, ethniques et es thé­
tiques doivent être pris en compte ». 
So u ve n o ns- n o us de R e né Dumo n t. 
L'oubli tue l'homme. Le souveni r de ce 
que nous avons appris dans les pas de 
nos préd écesse urs le sauve ra en lui 
ouvrant des voies nouvelles de réfl exion 
et de création • 
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